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Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Les passions de l'âme, René Descartes (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LES PASSIONS DE L’ÂME, René Descartes (Fiche de lecture)



Paru en novembre 1649 à Paris et Amsterdam, rédigé directement en français comme le Discours de la méthode (1637), Les Passions de l’âme est le dernier grand ouvrage de René Descartes (1596-1650), installé depuis peu à Stockholm, et le dernier texte publié de son vivant. Il s’agit d’abord, comme le titre l’indique, d’un traité des passions, complément inévitable de la physiologie cartésienne. Il peut encore être lu comme un traité de morale, point d’aboutissement d’une œuvre qui jusqu’alors n’avait proposé – dans le Discours – qu’une éthique « par provision ». Enfin il apparaît comme un effort pour résoudre les apories du dualisme entre le corps et l’esprit, dualisme que l’auteur des Méditations métaphysiques (1641) et des Principes de la philosophie (1644) impose comme problème à toute la philosophie ultérieure.


• De la physique à la morale

Le traité est ordonné en trois parties et deux cent douze articles : « Des passions de l’âme en général et par occasion de toute la nature de l’homme » (art. 1 à 50) ; « Du nombre et de l’ordre des passions et l’explication des six primitives » (art. 51 à 148), à savoir l’admiration, l’amour, la haine, le désir, la joie et la tristesse ; « Des passions particulières » (art. 149-212) qui en sont dérivées – dont la « vraie générosité ». Écartant d’emblée toutes les explications de ses prédécesseurs, Descartes considère que « le meilleur chemin pour venir à la connaissance de nos passions » n’est autre que « d’examiner la différence qui est entre l’âme et le corps » (art. 2). Suit une description des « fonctions qui appartiennent au corps seul » (art. 7-16), préliminaire à celle des « fonctions de l’âme » (art. 17-26) : la volonté, la perception, l’imagination. L’âme est active dans la volonté, passive dans la perception et l’imagination. Les passions, ou « émotions » (art. 27), sont causées à l’âme non par elle-même mais « par quelque mouvement des esprits ». À l’article 30 du traité, Descartes expose sa théorie de l’union des deux substances en l’homme : « il faut savoir que l’âme est véritablement jointe à tout le corps, et qu’on ne peut pas proprement dire qu’elle soit en quelqu’une de ses parties à l’exclusion des autres, à cause qu’il est un et en quelque façon indivisible, à raison de la disposition de ses organes qui se rapportent tellement tous l’un à l’autre que, lorsque quelqu’un d’eux est ôté, cela rend tout le corps défectueux. Et à cause qu’elle est d’une nature qui n’a aucun rapport à l’étendue ni aux dimensions ou aux autres propriétés de la matière dont le corps est composé, mais seulement à tout l’assemblage de ses organes. » Il n’en existe pas moins une « partie du corps en laquelle l’âme exerce immédiatement ses fonctions », qui n’est située ni dans le cœur, ni dans « tout le cerveau », mais seulement dans « la plus intérieure de ses parties, qui est une certaine glande fort petite » : la glande pinéale (art. 31), à partir de laquelle l’âme « rayonne » dans tout le corps (art. 34), au moyen de ce que nous appelons aujourd’hui le système nerveux (le détail de cette anatomie a été critiqué par Spinoza et surtout, en 1669, par Nicolas Sténon). Se pose alors la question du « pouvoir de l’âme » sur les passions : la conclusion de la première partie du traité est que si l’âme, même la plus faible, est « bien conduite », ce pouvoir est « absolu » ; ainsi se trouve fondée une morale de la liberté.



• Une nouvelle anthropologie

Quels que soient les emprunts de Descartes à ses prédécesseurs, il est clair que son traité des passions marque une rupture radicale dans la conception de l’homme. La théorie aristotélicienne de l’âme comme « forme du corps » n’est plus recevable par la science. Il faut donc lui préférer celle de l’union de l’âme et du corps. Que celle-ci n’ait aucun caractère de nécessité, sur le plan métaphysique, ne doit pas empêcher de considérer l’homme comme « être par soi », même si l’on ne peut plus parler, comme le faisaient les scolastiques, de « substance », le terme ne s’appliquant désormais, en toute rigueur, qu’à la pensée et à l’étendue, radicalement hétérogènes.

La princesse Élisabeth de Bohême, dédicataire des Principia Philosophiæ, avait, dans une très riche correspondance, forcé le philosophe à méditer les conséquences de ses recherches sur le problème traditionnel de la vita beata, la vie heureuse. Loin de juger que les passions soient contraires au bonheur, Descartes affirme que la sagesse « enseigne à s’en rendre tellement maître et à les ménager avec tant d’adresse, que les maux qu’elles causent sont fort supportables, et même qu’on tire de la joie de tous » (art. 212) ; le généreux est celui qui, comme le magnanime de l’Éthique d’Aristote, « peut se légitimement estimer » (art. 153) – mais parce qu’il sait disposer librement de ses volontés, et ne devoir « être loué ou blâmé » que pour l’usage qu’il en fait.



François TRÉMOLIÈRES
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DESCARTES RENÉ (1596-1650)



Introduction
René Descartes est à la fois le plus célèbre et le plus grand des philosophes français. En France, cependant, sa célébrité ne tient pas toujours à son génie, mais à une simplification désastreuse de sa doctrine, où l’on ne voit qu’un rationalisme étroit et à courte vue : chacun, alors, croit pouvoir invoquer à tout propos l’autorité de Descartes, et se dire cartésien. En réalité, la philosophie de Descartes est d’une extraordinaire complexité, et sa richesse telle qu’on y peut découvrir la source de toute la philosophie moderne. Les grands métaphysiciens du XVIIe siècle (Malebranche, Spinoza, Leibniz) ont construit leurs systèmes en réfléchissant sur celui de Descartes dont, bien entendu, ils s’éloignent souvent, mais par rapport auquel ils se situent toujours. Les analyses de Locke, de Berkeley, de Hume ont leur source dans le cartésianisme. La fameuse « révolution copernicienne » de Kant n’est, en un sens, qu’une reprise de la primauté, accordée par Descartes, au sujet pensant sur tout objet pensé. Hegel tient Descartes pour un héros. Et, plus récemment, Edmund Husserl a donné à ses conférences prononcées à Paris en 1929 le titre de Méditations cartésiennes.

Il est donc difficile de parler de cartésianisme. Le cartésianisme, c’est ce que, dans les esprits les plus divers, la philosophie de Descartes est devenue. Il y a un cartésianisme méthodologique, qui consiste à ne se fier qu’à l’évidence rationnelle, un cartésianisme scientifique, qui se confond avec le mécanisme, un cartésianisme métaphysique, qui tient l’existence de notre pensée pour notre première certitude. Aux yeux de Malebranche, Descartes est celui qui a permis d’édifier une philosophie véritablement chrétienne, aux yeux des femmes savantes de Molière, il est l’auteur de la théorie des tourbillons, aux yeux de Victor Cousin, il est le soutien du spiritualisme. Pour mettre tout cela en ordre, et pour apercevoir le lien entre des affirmations qui, souvent, peuvent paraître opposées, il faut donc revenir à Descartes lui-même.

1. La vocation intellectuelle

René Descartes naquit le 31 mars 1596 à La Haye, petite ville de Touraine qui a abandonné son nom pour prendre celui du philosophe. Son père est Joachim Descartes, conseiller au Parlement de Rennes, sa mère Jeanne Brochard. En 1606, à l’âge de dix ans, il est admis au collège royal de La Flèche, tenu par les jésuites. Il y reçoit un traitement de faveur, dû à ses dons et à sa fragile santé : il peut se lever tard, réfléchir longuement dans son lit, habitude qu’il conservera toute sa vie. La première partie du Discours de la méthode nous entretient de ces années d’études. Descartes remarque vite que les leçons qu’il reçoit ne lui donnent, dans la vie, aucune assurance. Il rêve d’une science proposant à l’homme des fins, et veut fournir à la morale une certitude qu’il ne rencontre alors que dans les mathématiques.


• La « science admirable »

En 1614, Descartes quitte La Flèche. En 1616, il passe, à Poitiers, son baccalauréat et sa licence en droit. En 1618, il se rend en Hollande et s’engage dans l’armée de Maurice de Nassau. C’est au mois de novembre de cette même année qu’il fait la rencontre, capitale pour lui, de Beeckman. Plus âgé que Descartes, Beeckman venait de prendre, à l’Université de Caen, ses grades de licencié et de docteur en médecine. Très informé des progrès scientifiques du moment, il tenait journal de ses réflexions et du résultat de ses recherches. Il professait le mécanisme, et c’est pour le mécanisme que Descartes s’enthousiasme aussitôt. C’est pour Beeckman, avec lequel du reste il devait se fâcher plus tard, qu’il rédige ses premiers écrits, et un petit Traité de musique (1618).

En avril 1619, Descartes quitte la Hollande, gagne le Danemark, puis l’Allemagne, où il s’engage dans les troupes du duc Maximilien de Bavière. Le 10 novembre, se trouvant aux environs d’Ulm, dans ce qu’on a appelé son poêle (il s’agit d’une pièce chauffée par un poêle situé en son centre), Descartes connaît une nuit d’enthousiasme où, après avoir découvert « les fondements d’une science admirable », il fait des rêves étranges et exaltants. Sa vocation intellectuelle se précise, et, dès 1620, il renonce à la vie militaire pour entreprendre un voyage qui, par l’Allemagne du Nord et la Hollande, le ramène en France en 1622.



• L’obligation de philosopher

Là, il règle ses affaires de famille, et se trouve assez de fortune pour n’avoir pas à gagner sa vie. Il recommence alors à voyager, visite l’Italie, et revient en France en 1625. Durant deux ans, il y mène, surtout à Paris, une vie à la fois scientifique et mondaine. Car, d’une part, il fréquente les salons, se bat en duel pour une femme, et, d’autre part, recherche la compagnie des savants : Morin, Mersenne, Mydorge, Villebressieu. En 1627, chez le nonce du pape, il rencontre le cardinal de Bérulle, qui lui fait une obligation de conscience de se consacrer à la philosophie.

Descartes se retire alors à la campagne. C’est en Bretagne qu’il passe l’hiver de 1627-1628. Sans doute espère-t-il un instant pouvoir mener à bien son projet en demeurant en France. Mais il se persuade bientôt que la Hollande sera plus favorable à ce dessein. Au printemps de 1629, il s’installe donc aux Pays-Bas, et, cette fois, de façon définitive. À cette date, il a déjà écrit les Règles pour la direction de l’esprit, ouvrage inachevé qui ne sera publié qu’après sa mort. Mais c’est en Hollande que Descartes va réaliser son œuvre.

Quelle vie, cependant, y mène-t-il ? L’étrange est que, déclarant



• Descartes et les thèses sur le mouvement de la Terre






2. L’œuvre et sa publication




• Les controverses







• Perspectives du moraliste







3. La méthode et le projet de science universelle



• L’unité des sciences






• Éviter l’erreur




• Découvrir la vérité






4. La science cartésienne



• Les mathématiques





• La physique
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• La biologie








5. Science et métaphysique



• Une métaphysique appelée par la science





• La création des vérités éternelles






• Dieu comme fondement de la connaissance







6. La métaphysique : le doute et le « je pense »



• Le doute et ses degrés







• L’hypothèse du malin génie et l’affirmation du moi pensant




• La première des certitudes





• Le primat de la pensée







7. La métaphysique : les idées et Dieu



• Réalité objective et structure des idées





• Dieu, cause de son idée






• La preuve ontologique







8. La véracité divine et le problème de l’erreur



• La véracité de Dieu, fondement de la science






• L’erreur et la liberté






• Décisions et idées claires







9. L’homme concret

• Des questions embarrassantes







• Les passions et la liberté




• La raison appréciative






• Utiliser la nature et agir sur elle





• La générosité cartésienne
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On trouvera, à l’intérieur du texte, l’indication des ouvrages parus du vivant de Descartes et la date de leur édition. Après la mort de Descartes parurent Le Monde (1664 et 1667), L’Homme et un Traité de la formation du fœtus (1664), trois volumes de correspondance édités par Clerselier (1657, 1659, 1667), les Règles pour la direction de l’esprit (1684 et 1701) et divers ouvrages mineurs.
L’édition Adam et Tannery des Œuvres de Descartes (1897 à 1913) contient, en ses douze volumes et en son supplément, tous les textes de Descartes connus au début de notre siècle. Plusieurs textes ayant été découverts depuis 1913, une réédition d’Adam et Tannery a été faite chez Vrin. Elle comprend la totalité de l’œuvre de Descartes actuellement connue. Dans l’édition des Œuvres philosophiques de Descartes publiée chez Garnier par Ferdinand Alquié, les textes latins sont traduits en français, et l’œuvre est annotée.
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Les commentaires parus sur l’œuvre de Descartes sont si nombreux que l’on ne saurait tenter d’en donner ici une idée. L’ouvrage de Gregor Sebba : Bibliographia Cartesiana, publié en 1964 à La Haye, donne la liste, et parfois une brève analyse, de tout ce qui a paru sur Descartes de 1800 à 1960.
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O. HAMELIN, Le Système de Descartes, Paris, 1911
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Sur les problèmes du rationalisme et de l’individualité : J. LAPORTE, Le Rationalisme de Descartes, Paris, 1945
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